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CONSEIL DES MINISTRES.

Hier, le conseil des minisires a lenu, sous .
la présidence de M. Grévy, une séance qui,
commencée à 9 heures, ne s'est terminée
qu'à midi.
jî, Barthélémy Saint-Hilaire a donné

communication des pièces diplomatiques
mi permettent, dit-il, d'espérer une heu-reuse

solution des affaires d'Orient.
M. Constans a fait connaître à ses collè-gues

la procédure adoptée pour l'exécution
desdécrets; tous les ministres ont approuvé.
Pour la date des élections municipales, le

ministère s'est divisé. M. Constans, qui pré-'
voit probablement une dissolution anticipée
de in Chambre, veut procéder sans retard au
renouvellement des conseils municipaux, en
novetnbre, par exemple. M. Barthélémy
Saiot-Hilaire voudrait quo la légalité fût obri-
serfée.
On n'a pu s'entendre. La discussion con-tinuera

aujourd'hui jeudi, et on fixera en-suite
la date de la rentrée des Chambres qui

pourra être avancées! les élections munici-pales
sont ajournées à janvier.

• *
On raconte que M. Challemel-Lacour a

conseillé à lord Granville de patienter encore
wipeu, et a dit que sans doute les événe-ments

seraient bientôt plus conformes aux
'uesde M. Gambetta et de M. Gladstone. Ces
ilemi-conûdences ont été fort commentées à
Londres, et on pense que M. Challemel-La-cour

se croit déjà possesseur du portefeuille
Jsaffaires étrangères à la place de M. h m
™lemy Saint-Hilaire.

* *

L'affaire Junga eu hier son épilogue. \
La huitième chambre correctionnelle,!

après avoir renvoyé de la poursuite SI. L u - |
cotte, imprimeur du Gaulois, a condamné
M. Ducatz, gérant, à 500 fr. d'amende, M. ;
Ivan de Westyne, à sixmois d'emprisonné-j
ment et à i,000 fr. d'amende. E l tous deux»
solidairement à 5,000 fr. de dommages-in-j
lérêls envers M. Jung. i

De l'ensemble des débats el de la plaidoi-^
rie de M° Lachaud, il ressort clairement que =
M. Jung était innocent, mais que sa femmei
avait réellement joué le rôle d'espionne au^
temps oi!i elle occupait au ministère de las
guerre la charge de maitresse du généra! dei
Cissey. -h

On annonce la mort du baron de Méziè-
res, ancien colonel des cuirassiers de -la
garde. Le colonel de Mézières, qui se trou-vait

à Metz avec l'armée de Bazaine, fut un
des trois officiers qui refusèrent de livrer le
drapeau de leur régiment à la Prusse.

La famille de Mézières est alliée aux plus
vieilles maisons de Saintonge.

* *

Le courageux et spirituel Triboulet vient
d'être rudement frappé par la 8° chambre^
correctionnelle. Son gérant a été condamné*
hier à six mois de prison et à 3,000 fr. d'a-^
mende pour outrage envers le Président de^
la République.
L'article visé par cette condamnation avait

pour titre : « Vieux Frère » . I

* *

Le dernier article de Félix Pyat, dans la
Commune, se termine ainsi:
« En 81, l'Hôtel-de-Ville sera rebâti, l'hô-,

tel de Thiers démoli, le conseil de guerr^
aboli et le drapeau tricolore devenu rouge
sera hissé sur l'Hôlel-de-Ville reconquis. »

Si nous en croyons la i M n t e m e , à l'appel

de la prochaine classe du contingent, la loi |
militaire serait appliquée aux séminaristes.

* *
L'Académie de médecine, dans sa der-'

nière séance, s'est occupée des logements
insalubres de Paris.
D'après un mémoire présenté par M.

Marjolin, plus de 2,000 logements, dans les
quartiers excentriques, ne prennent jour que
sur des corridors ; plus de 3,000 n'ont pas
de cheminées.

Des familles de cinq, six, dis personnes
sont entassées dans un espace de quelques
mètres carrés; la même couchette reçoit jus-qu'à

trois et quatre enfants.
Quand des maladies se déclarent dans ces

bouges et que ces maladies se nomment la
variole, le croup, l'ophthalmie purulente,
la phthisie et la scrofule, comment veut-on
que la contagion ne devienne pas effroya-ble?

* *

LE FUSIL D HONNEUR.

11 paraît <jue la souscription, pour offrir
un pistolet d'honneur à Berezowski, est
close. M. le directeur du journal la Commune
n'a plus qu'à aller commander l'arme chez
l'armurier.
Chez lequel? •
Ce pistolet modèle sera-î-il confié aux

soins du même armurier qui devait fabri-quer
le fusil, d'ftonneur aussi", destiné à tuer

la roi Guillaume, lors de la fatale guerre de
1870-1871? Dans ce cas, Berezowski aie
temps d'attendre; car le fusil n'a jamais été
fabriqué.

Cette petite historiette ne manque pas de
piquant.
Pendant la triste époque de nos revers

immérités, M. Félix Pyat eut l'idée d'offrir,
par souscription, un fusil à celui qui vou-drait

aller tuer le roi de Prusse. La sous-cription
produisit la somme de 400 fr. qui

furent versés à la Défense nationale, nous
n'en doutons pas. Mais quant au fusil, on
n'en eut plus de nouvelles.

Décidément, c'est une vocation, chez le di-te

Feuilleton de r É c h o Saumurois*

lE H E S R I I L - A U - B O IS
(Su i t e . ) .

usinais je n'ai assisté à la messe dans une église
"^'illage sans être profondément ému. Cette sim-

ce recueillement, cette ferveur unanimes;
^""'es ces mains jointes, tous ces genoux en terre,

ces fronts inclinés, lous ces chapelets égrenés,
""«s ces voix réunies dans un même murmure ;

^"'8 champêtre perspective encadrée par la haute
toute grande ouverte sur le ciel ; ces têtes

"btes qui remuent en dehors des vitraux, et
"fois semblent se pencher vers l'église comme
' ^'agenouillaient aussi ; tous ces bruits de la
"re qui viennent se mêler aux harmonies reli-

^m^'" surtout qu'on pense qu'à
^.j^^^eure, à la même minute, dans toules
élav "^8 la chrétienté, jusque devant les autels
SiOï^-*-^^'^ «nissiotnaires aumilieu des tribus

'^^i le même symbole se représente, lai
89 f domine l'assemblée, les mêmes toots
uas^ niêmes chanls s'élèvent et dans

hosir^"*^ ^*°B«e» le mémo encens fume, la même
* «»t adorée, la même prière monte vers

Dieu, la prière de l'humanité chrétienne... Oh!
tout cela TOUS fait comprendre les grandeurs de la
religion qui propage la fraternité jusqu'aux confins
de la terre, tout cela vous confîrmo le saint
magnétisme de la communion universelle des âmes, ;
tout cela vous rajeunit étrangementlecoeur et vous '
fait venir des larmes dans les yeux !
Soit que Roger lui-même so ranimât sous celte ;

saiote influence, soit qu'en ne regardant plus que
l'autel, il eût oublié qu'un millier d'yeux le regar-daient,

il reprit peu h. peu toute son assurance, et
lorsque le moment de briller fut arrivé, ce fut avec
un parfait aplomb qu'il entonna sa partie.

Sa voix était fort agréable, nous l'avons dit, et il
savait la conduire avec beaucoup d'art; mais c'était
un art de théâtre, une voix de salon. Dans une
église, l'effet en devenait presque nul. Et puis, les
chantres ordinaires se piquaient d'honneur et
déployaient à l'envi toules les richesses de leuré
robustes poumons. C'était la lutte de la force conlre
la grâce ; la grâce devait infailliblement succom-ber.

Lorsque arrivèrent les fioritures inédiles, dont
Roger m'avait fait la pompeuse confidence, elles se
perdirent complètement «u milieu du formidable
chorus.

Un vieux marguillier, qui se trouvait être son
voisin de gauche, se pencha à mon oreille, et me
dit:

— Pourquoi donc que votre ami chante si menu

et si pointu que ça? on dirait d'un moîgneau. Par-
leï-moi de Jacques, voilà un timbre d'homme, à la
bonne heure 1

Le fait esl que Jacques avait une superbe voix
de basse-taille, pleine, veloutée, vibrante, et qui
convenait admirableraeut à la majestueuse simpli-cité

des hymnes saintes. Bien qu'il chantât fort, il^'
chantait juste el doux. Parfois même, il avait dans :
les notes du médium des accents d'une rare har-j
monie, d'une mâle tristesse, qui vous remuaient"'
l'âme. Enfin, c'était tout simplement ce qui était]
écrit, ce que les paysans avaient l'habitude d'en-j
tendre... elle bon Dieu aussi. ^

Une seconde fois, cependant, le vicomte essaya^
de percer celte avalanche vocale qui l'écrasait,,?
mais il ne parvint qu'à faire entendre une nole^
aigrelette, qui presque aussitôt s'éteignit, furtit^
rayon entre deux tempêtes. ^

— Décidément, murmura le marguillier, votrej
ami chante trop ea rossignol, il va sa casser^
quéquc chose.

Tout à coup, il se fit un grand mouvement dans
l'église. Tout le monde se leva, s'agita; les ban-nières

et le dais, comme marchant d'eux-mêmes,
sortirent des chapelles; le lutrin tout entier fit
volto-face, et je pus un inslant me rapprocher du
vicomte.

~ J'ai fait four, n'est-ce pas ? me dit-il d'un air
tout contrit.

recteur de la Commune, d'offrir des armes &
feu. Remarquons seulement qu'il a d'abord^
commencé par un fusil et qu'aujourd'hui ceij
n'est qu'un simple pistolet. La prochaine^
fois ce sera l'un de ces tubes de sureau dans
lesquels les enfants du Midi fourrent de pe-^
lits tampons de papier qui, chassés avec une<j
baguette, produisent, au moyen de l'air j
comprimé, une forte détonation. Ce pistolet^
rudimentaire est appelé par les gamins une
pétaudière.
Donc, après le fusil, après le pistolet,'

c'est une pétaudière que M. Félix Pyat of-frira
aux lecteurs de la Commune.

* *

Dimanche ont commencé, à Compiègoe,
les fêtes de l'inauguration de la statue de
Jeanne d'Arc.

La statue du sculpteur Leroux est en
bronze ; elle représente Jeanne d'Arc à la
porle de Compiègne, tenant son étendard
d'une main et de l'autre montrant l'ennemi.

M. Sadi-Carnot, ministre des travaux
publics, présidait la cérémonie de l'inaugu-ration,

à laquelle assistaient tous les séna-teurs
et députés du département, ainsi que

M. Pradelle, préfet de l'Oise.
Naturellement on a joué la Marseillaise,

ce qui a dû faire bien plaisir à Jeanne d'Arc,
en souvenir du sacre dn roi Charles VII.

Répondant à M. Chovet, maire de Com-piègne,
qui lui a souhaité la bienvenue, M.

Sadi-Carnot a dit qu'il était heureux d'an-noncer
à M. Chevet que le gouvernement de

la République, reconnaissant des services
rendus par lui au pays et à la République,
lui conférait la croix de la Légion-d'Hon-neur.

C'est toujours cela.
M. Sadi-Carnot a rappelé l'inauguration

de la statue du colonel Denfert-Rochereau
à Besançon (Pourquoi ? on n'a pas pu le
savoir). Puis il a dit que Jeanne d'Arc a
sauvé la France, qui allait être perdue par
les grands el les puissants, et qu'il était bon
de célébrer aussi Yhéroïsme du patriotisme,
mais qu'un pareil héroïsme n'aura plus à
se produire sans doute, car le gouvernement
est décidé au maintien énergique de la paix.

non, mais non... ça va très-bien, lui
répondis-je avec l'accent de la condoléance ami-cale.

— Très-bien !... je n'ai pas seulement pu placer ;
ma cadence sur le contre-ré bémol !

— Bah ! tu vas le rattraper à la procession...
— La procession!... Gomment!... c'est pour

cela...

U n'acheva pas ; d'une part le bedeau qui faisait
former les rangs, de l'autre les chanlres qui em-boîtaient

le pas, le contraignirent à avancer.
Pauvre vicomte !... Il ne s'était pas souvenu da

ce qu'est au village la Fête-Dieu, et maintenant U

fallait aller jusqu'au bout. S'y refuser, c'eût été
presque un scandale; fuir, c'était impossible: la
masse pressée dos fidèles formait des deux côtés de
la nef une infranchissable barrière.

Ja le vis cependant si éperdu, si rougissant, si
dépité, quo je craignis qu'il n'osât quelque sottise,
et je trouvai moyen de me rapprocher pour lui
dire :
— Fais donc meilleure mine que ça . . . Toul lo

pays était à l'église, et déjà l'a vu ainsi. Il na te
reste plus à aiïronter que les baies du cheminot
les oiseaux du ciel.

Roger neme répondit que par un regard déses-péré,
puis, comme il arrivait à son tour sur le seuil,

il ferma les yeux afin de no plus voir la fameuse
chape qui, comme s'enflammant tout it coup aux



Ainsi le rôle d'une nouvelle Jeanne d'Arc
serail une j i a n n e . Il n'y a plus besoin de
l'héroïsmodu patriotismo nu féminin.

La partie la plus réussie de la fête o été
le défilé des corporations cl des Sociétés
musicales devant la statue ; venaient ensuite
les nombreuses corporations d'archers, leur
arme à la maio. Go défilé est des plus pit-toresques.

Lo soir, un magnifique banquet offert
par la municipalité réunit lous les invités à
l'hôlel de ville. De nombreux toasts sont
portés au Président de la République, à la
République, à la ville de Compiègne, etc.
Lundi ont commencé les concours de

tous genres; et pendant huit jours au
moins, la population de Compiègne va dan-ser

toutes les nuits au son des innombrà-^
bles musiques qui viennent se disputer les
médailles ofTerles par la municipalité.

* «

Nous trouvons, dans l' m̂'on républicaine
de Fontainebleau, un compte rendu de la
distribution des prix de l'école de Sannois.
JNous avons cru devoir ne pas retrancher un
mot de ce récit, afin de ne pas mutiler un
pareil chef-d'oeuvre de bêtises républicaines.
Pour donner plus de solennité à la cérémo-nie,

on avait placé sur l'eslrade deux bustes
de la République, derrière lesquels un jeune
garçon et une jeunefilleont récité sérieuse-ment

le petit dialogue suivant :
« L e Garçon, étendant la main droile sur

le buste. — Buste qui, dans l'école des gar-çons,
nous rappellera les règles qui doi-vent

régir l'humanilé, tu représentes la li-berté
née des immortels principes de 1789,

dont la sainte explosion a tué l'exploila-
tion d'une casle par l'autre! (Il relire sa
main.)
» La F i l l e , étendant la moin gauche sur

: le buste.— Buste qui, dans l'école des filles,
nous rappellera que la femme a, comme
l'homme, des devoirs sérieux à remplir, tu
représentes la /ra<«rmte ! idée consolante qui
nous apprend que nous devons tous, quel
que soit notre rang dans le monde, nous ai-mer

et nous aider en frères et soeurs. (Elle
retire sa main.]

» Le Garçon, étendant la main droite >ur
le buste. — Buste, tu es l'égalité, issue de
l'abolition des privilèges dans la nuit célè-bre

du i août 1789, quia proclamé eo même
temps l'affranchissement de la terre et des
eaux, et a fait face humaine au paysan. (Il
retire sa main.)

» La F i l l e , étendant la main gauche sur
le buste.— Buste, lu es la solidaritèl lu nous
rends responsables les uns des autres, pour
travailler au progrès commun. (Elle relire sa
main.)

y> L e Garçon, étendant la main droite sur '
le buste.— Buste, le faisceau des principes |
que tu représentes m'inspire l'amour de la
famille et de la pairie IJe seraifilssoumis,
élève consciencieux, pour êlre plus tard père
exemplaire, bon mari et citoyen éclairé. (Il
retire sa main.)

» La F i l l e , élendant sur le buste sa main
gauche. — Buste, qui parles si bien à mes
sentiments de délicatesse féminine, je serai

fille respectueuse ot élève zélée, pour êlro
plus lard excellente mère,fidèleépouse et
citoyenne irréprochable. (Elle relire sa
main.)

» Le Garçon, se lournanl de face du côté
delàfille,qui en fait autant, et lui prenant
les deux mains.— Au nom de ce buste,/
je te salue du doux nom de soeur. [U fem-]
brasse.] I

» La Fille, tournée de faoe du côté du gar-i
çon el lui prenant les deux mains. — Au
nom de ce buste, jo le salue du tendre nom
de frère. [Elle l'embrass'e]
» Tous DEUX, se tenant d'une main, l'autre

en l'air : Vivo la République I i>
.......m«mmmMmM^mmmtmmMif.>.%-.M~~~

f '

Etranger.

MJA rexaiijse de ISulcIgino.

Après les hésitations de ces derniers
jours, le sultan s'est enfin décidé à signer
l'iradé ordonnant ia remise de Dulcigno aux
Monlénégrins. Cel ode i n extremis de la
Porle est, nous lo craignons, un simple!
ajournement des difficultés qui ont failli
amener un conlliî général en Europe. Même;
après celle cession, la question d'Orient est.
loin d'être résolue. Lo traité et la conférence,-
de Berlin se trouvent avoir reçu un com-'
mencement d'exécution, mais le but des si-|
gnataires n'aura élé atteint qu'imparfaite-,
meat, et quelques-uns d'entre eux voudront,;
sans aucun doute, eu poursuivre la réalisa-v
tion entière. \
Quoi qu'il en soit, c'est un temps de répit]

pour l'Europe et peut-être aussi une leçoû|
que les partisans d'une polilique belliqueuse''
sauront mettre à profit. Nous étions à deux
pas d'un précipice qui pouvait nous englou-tir.

La remise pacifique de Dulcigno peut",
nous perraellre de revenir sur nos pas et de
prendre, au milieu du dédale de la politique
européenne, un chemin plus droit et surtout
moins dangereux.
L'opinion des grandes puissances n'est

pas encore connue au sujet de la décision
de la Porte. A en juger, toutefois, par-le
langage du Times d'hier, il y a lieu d'espérer
que cette opinion sera moins pessimiste que
celle qui a accueilli les précédentes notes
turques.

Sculari, 12 oclobre, soir.
Les* autorités turques se préparent à re-mettre

Dulcigno aux autorités monténégri-nes,
mais on craint quelque lentative de

résislance des Albanais.

Au moment du passage des engagés con-ditionnels
dans la disponibilité de l'armée

active, il y aura lieu de se conformer aux
dispositions du chapitre XII de l'inslruclion
du 28 décembre 1879.

Le minisire de la guerre a décidé qu'en ce
qui concerne particulièrement les grades de
sous-officiers à conférer aux engagés condi-tionnels,

les proportions ,pré,vues par r̂aTji-;

ardents rayons de ce beau jour, resplendissait
ainsi qu'un autre soleil... un soleil couchant !

La procession contourna la chapelle, et descen-dit
tout d'abord jusqu'à la mer, au bord même de

laquelle un premier reposoir avait élé dressé par
les pêcheurs. C'était un simple autel fait d'une
barque renversée, que recouvrait en guise de
nappe une voile neuve, el qu'ornaient deux pillO'-
resques trophées composés chacun d'une ancre,
d'une paire d'avirons el de quelques filets. Là, le
vieux curé bénit les flots el pria pour qu'ils fussent'
cléments aux marins jusqu'à la Fêle-Dieu pro-chaine.

Sous ca beau ciel, et avec l'Océan pour
horizon, cette pieuse halle lut vraiment sublime I
Puis, on remonta par ces vertes campagnes que

j'ai décrites, et qui, resplendissantes de soleil et
toutes pleines de chants d'oiseaux, semblaient
elles-mêmes en fêle. Il «'y avait pas jusqu'aux:
bestiaux, attirés par le bruit vers les haies, qui ne
regardassent passer la procession avec une sorte
de respect. Eb!... pourquoi non?... l'âne et le,
boeuf n'étaient-ils pas dans la crèche ?

On atteignit enfin le village, tout drapé de blanc,
tout enguirlandé, tout émaillé de verdure et de
fleurs, qui formaient par les rues comme un pieux
tapis, sur lequel de gracieuses petites filles blondes
faisaient encore pleuvoir des roses.
Roger cependant commençait à se remettre de

ion premier effroi ; jl avait rouvert son gros livre

de plain-chant à la page du Salve, festa dies; il
me parut même que ses prétentions musicales loi
revenaient peu à peu.

Au moment oii la procession se déployait à l'autre
extrémité du bourg, oii les deux routes de Honfleur
et de Trouville so réunissent en une sorte de
rond-point planté d'ormeaux, les chantres faibli-rent

tout à coup, comme si leur attention venait
d'être détournée par un accident imprévu. Roger,
s'empressa de mettre à profit ce demi-silence pour,
lancer enQn son fameux contre-ré bémol, et, j O ;
dois le reconnaître, ce fut avec une parfaite réus-site,

avec un retenlissanl éclat.

11 releva donc la têle pour jouir de son triomphe...'
Horreur!.., stupéfaction !... consternation !... Il
avait là, tout près de lui, devant lui, dans Irois^
élégantes calèches arrivant do Trouville , une
bande de baigneurs goguenards, des baigneuses
narquoises, qui toutes et tous le connaissaient, qui
toutes l'applaudissaient du geste, et ne dissimulaient
qu'à demi leurs sourires sous les chapeaux de
paille el sous les ombrelles.

Enfin, pour surcroît de fatalité, dans la plus
luxueuse des calèches , une calèche conduite à la
Daumont, l'oncle Maniquet se tenant debout auprès
de la cousine Anastasie !
A ce foudroyant aspect, le visage du vicomte se

métamorphosa soudainement en pivoine. Il élait
ridicule, lui!... ridicule aux yeux de ses pareils...

cle 61 do l'instruction précitée seront, celle
année, déterminés comme il suit:
1/7 de l'oOeclif des engagés conditionnels

dans l'infanterie ;
1/10 de l'effeclif dos ongagé.s conditionnels

dans la cavalerie ;
1/4 de l'effectif des engagés conditionnels

dans l'artillerie ;
1/6 de l'effectif des engagés conditionnels

dans les Irnins.

Le général Léon Gallimard , qui vient
d'êlre nommé commandant de l'Ecole poly-technique,

esl originaire de Meaux et ancien
élève distingué du collège de cette ville.
Un de ses camarades d'école nous rap-pelle

qu'étant au collège il écrivit un jour
une leltre à sa mère, qu'il signa : « LÉONJ
GALLIMARD, apprenti général. »
Comme on le pense, l'épilhèlofitbien rire

la bonne mère, qui, alors, élait loin de se
douter qu'un jour verrait se réaliseï" la pré-diction

du belliqueux écolier. |

Le nouveau colonel du 2° dwg ŵs, à,
Chartres, est M . de Linage, qui était lieute-nant-

colonel h Lunéville.
M . de Linage , qui remplace le colonel

comte de Joybert, mis en disponibilité par
le général Favre, est un oflicier de grande
valeur, très-énergique. C'est probablement
le plus jeune, ou un de nos plus jeunes colo-nels

de cavalerie, car il a à peine quarante-
trois ans.
A Sedan, une balle lui traversa les deux

joues.
Une autre balle lui traversa les deux ge-noux,

d'où une ankylose incomplète qui ne
laisse pas, toul écuyer hors ligne qu'il est,
de l'exposer à être désarçonné fréquemment.
Son élasticité et sa force musculaire étaient
proverbiales aux dragons. D'où le surnom
de « colonel Caoutchouc » que lui ont donné
familièrement ses soldats. >'

F

Dieu est-il proscrit de nos insfitotions
municipales? On a de fortes raisons pour le
croire.
Le Collège communal est privé d'aumô-nier

et les élèves ne suivent plus nn cours
spécial d'instruction religieuse, du moins
par un professeur régulièrement aulorisé et
dont le savoir reconnu par l'autorité diocé-'
saine esl une garantie.
Mais voici plus fort.
La semaine dernière, un de nos conci-.

toyens, qui s'intéresse à l'instruction et à'
l'éducation de la jeunesse, nous a écrit qu'à
l'Ecole mutuelle de Saumur, le Christ avait
élé retiré des classes et remplacé par un
buste de la République. Ne pouvant croire
à cette étrange el radicale substilulion, nous
avons demandé, le 7 oclobre, par lettre per-.
sonnelle, à M. Boisselier, directeur de l'E-cole

mutuelle, ce qu'il en était de celle as-sertion.

Nous attendons toujours la réponse. Il
éiflit cependant facile de nous dire oui ou
non.

ridicule aux yeux de tout Paris, qui lui semblait
représenté là, et qui bientôt connaîtrait l'aventure,
c'était cerlain... Qui sait même si les pelits jour-naux

n'en feraient pas des gorges chaudes ? ^
Durant un instant, le pauvre vicomte était resté';

immobile, béant, et comme pétrifié dans samaudite,
chape. Deux ou trois jumelles de théâtre, qu'il dul:
prendre pour aillanl de paires de pistolet, se
braquant sur lui, apparurent auxmains desrnilleurs.;
Ce fut le coup de grâce. Il acheva de perdre com-i
plélement la tête, el avisant une porle de chaumière'
entr'ouverle, il s'y précipita avec la folle panique,
d'un grand criminel aperçu tout à coup par des*
gendarmes.

Cette étrange fugue fut diversement interprétée
par ceux qui m'entouraient; voici l'explication,
qu'imagina le vieux marguillier qui, depuis la sorlie '
du choeur, n'avait pas discontinué de me marcher
sur les talons :

— Je l'avais bien prévu, me dit-il, que votre ami
chantait trop en moigneau... C'est ça qui l'aura
incommodé à la fin des fins.
Roger ne reparut que le soir au Mesnil.
Personne ne lui adressa ni un mot de reproche

ni une question désobligeanle. Mais à la réserve
grave avec laquelle on l'accueillit, à la contrainte
qui régna durant tout le repas, à la façon surtout
dont on s'empressa de nous laisser seuls, il était
facile de comprendre qu'il avait protondénien»

Ce silence nous semble de mauvais aue.
el si, d'ici peu, nous ne pouvons retiseie^
les parenls d'une façon positive, ils ser
bien autorisés à croire qu'il ti'est plus nx^
tion do Dieu à l'Ecole mutuelle.

On pourrait croire que nous calooinion
les francs-maçons en disant qu'ils veulent
chasser Dieu de leurs écoles coraajunjjj^^'
Mais heureusement qu'il nous fournissent
eux-mômes des arguments sans réplique

La loi de 1850 attribue aux conseils' é̂
partementaux de l'inslruclion publique lô
droit d'établir uu règlement scolaire parti
culier. Le règlement du déparlement (JQ ù
, Vendée, article 24, dit ceci :

Il (l'iostiluleur) tiendra à cede ceeuuxx qquuiisavent lire ait unquelinc-h^ac.unprières. »

Eh bien 1 ce pauvre petit article a paru au
franc-maçon Jules Ferry de nature à aUen
ter à la sûreté de l'Etat, et il a ordonné aù
conseil supérieur de l'instruclion publique
de le supprimer.
La RépubUque est encore une lois sau-

vée. Mais ce fait, choisi entre mille, montre
aux parenls qui envoient leurs enfants dans
les écoles communales à quel danger iU les
exposent. (Espérance, de Nanles.l

RcUgiensc et Soldat.

Dans l'un de ses derniers numéros, l'Ech
Saumurois consacrait incidemment qùelauM
lignes à la mémoire de M"« de Bourmont
devenue Soeur grise dans la eongrégalion des
Filles de la Sagesse.
C'est à Saumur que lafillede l'illustre

maréchal prit sa détermination, dans une
circonstance assez dramatique.

La famille de Bourmont avail des biens
en Vallée et visitait souvent notre ville. Quel-
que temps après les événements de 1830, le
maréchal et sa famille, passant en voilure à
l'extrémité de la rue de Fenel, un chien se
jeta dans les jambes des chevaux qui s'ef-frayèrent,

el l'équipage fut précipité dans la
Loire. On se rappelle, en effet, que les ram-pes

de cette rue, ornées ça et là de petiisjar-
dins, plongeaient alors d'ans le lit du fleuve.
La chule fut si terrible que le coffre de la
voiture, selon ce qui nous est alBrmé, fui
emporté par le courant jusque devant la
ville. C'était apparemment une voituredé-
couverte, et les voyageurs, projetés sur le
bord de l'eau, n'eurent aucun mal. M"'de
Bourmont songeait déjà sans doute à l'état
religieux. C'est eu moment de ce grave
danger que, pour sauver les siens, elle fil
voeu de se consacrer sans délai auservicede
Dieu et des pauvres.
Quant aux honneurs mililaires que les

soldais de la garnison d'Angers se plaisaient
à lui rendre quelques années après, ce neftit
pas de la part de ces braves gens une fantai-sie

passagère. Chaque dimanche, et en
grand nombre, ils étaient assidus à la porte
de la cathédrale pour saluer, sous l'habit re-ligieux,

lafillede leur ancien général. Nous
tenons le fait d'une personne qui vivait alors
à Angers dans la familiarité de M'" de Bour-mont.

Voulaient-ils seulement honorer ainsi

blessé le sentiment religieux de tout le monde.
Quant à Bernardine, sur son visage un pen plus

pâle qu'à l'ordinaire, il n'y avait que de la tristesse ;
— Roger, lui dit-elle en se retirant à son lour,

je ne vous en veux pas... mais c'est bien mal!
Non-seulement vous avez renié Dieu, mais aussi
vous avez renié notre amour... Ça ne nous portera
pas bonheur!

Et déjà elle commençait â remonter vers sa

chambra.

Confus et repentant. Fontanelle eut un praoeie'

mouvement pour la suivre.

Mais le vieux Fidèle apparut toul à coup en tra-vers
de l'escalier, el lui montra les dents.

{A suivre^ CHAULES DESLYS,

Théâtre de Saoraur.
Direction £, BOVLAV6BK.

LUNDI \S octobre \S90,

tjem P a n i r r e t s d e P a r i s

Drame en 7 actes, de MM, Brisebarre et E . Nus.

Bureaux, T h . 3/4; rideau, 8 h.
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^ i les avait conduits à la vicloiro, ou
3«^^^'' mii n'es* pas improbable, M"» de
hjço. n'flvuit-elle pas commencé déjà
$0^^ dQ nos soldats dans les hôpitaux
jupf^* fl son noviciat de Soeur de c ha r i t é?
j'Aff'*î" esi-il que ces actes de courtoisie
^""'l""^?'"* 8'"^'^*^honneur à nos troupiers

de <^^°'gz comme les nobles coeurs se ren-
dans l'expression des m êm e s senti-

c""'. On sait que l ' h ô p i t a l d e Baugf! fut,
pieo'^' j^iie de Melun. Jeune encore et en-

i ^d'hommages à la cour de Louis XIII,
loiifr de Melun disparut fout à coup,

le monde o ù elle ne laissait que les
W^"' ' souvenirs. Elle vint d'abord se ca-
p'"' comme simple pensionnaire, à la V i -
'^K'r,a de Saumur. Reconnue à la grille du
' 1 ir elle fuit de nouveau, cherche un au-

« lé et se relire à B a u g é , o ù elle apprend"?
'm très-pauvre femme, sans aucun se-
''"ïs bumam, entreprenait de bâtir un hos-.
''•et y travaillait de ses propres mains. •
C d e Melun bâtit l'hospice, y appela des,
liîieuses de La Flèche et reste pr è s d'elles,
!! four» inconnue.

Or, les troupes royales et celles du parti, :
la Reine mère étaient alors aux prises en

iniou, et après un engagement o ù les parti-
os de la Heine mère venaient d'être bat-

! i la ville de B a u g é , qui tenait pour la
L e . était en grand danger d'être ran-fc
5 è et peut-être pi l l é e . M"" de Melun, de- '
van! un devoir de charité à remplir, se d é -cide

enfin à trahir e l l e - m ême son cher inco-
mi0. A"^ temps de sa plus belle jeunesse,
elle avait connu à la cour les gentilshommes
qui commandaient l'armée royale. Elle se
tend près d'eux, et la ville est sauvée. Mais
june condition : Les troupes entreront pa-
ciflquementdans B a u g é , et Louise de Melun,',
entourée des religieuses et des pauvres, as-
(ijtera au défilé sur le perron de l'hôpital.
Oa devine le reste: tambours et clairons,;
drapeaux, é p é e s au vent, la saluent. N'est-ï
ce pas charmant et du plus pur Louis XIII?
Ainsi firent les gentilhommes qui jadis,

au son des violons, escortaient la brillante
jeune 011e et se disputaient l'honneur de l u i /
êlre agréables. Sa vocation héroïque était,
peut-être leur ouvrage. Qu'on juge de leur
admiration, de leurs respects, et si la grâce
de Baugé se fit attendre I
Sansy peneer, nos simples troupiers de

1830, à la porte de la cathédrale d'Angers,
sur les pas de M"* de Bourmont, étaient de
la même race, toujours chevaleresque parce#i
qu'elle est chrétienne. i
Nossoldats de Crimée avaient encore ce

vieux sang français dans les veines. A leurs
alliés, à leurs ennemis, ils étaient fiers de
montrer dans leurs rangs « la S oe u r de cha-rité

», ce trésor dont la France est si riche;;
qa'elleen fait part aujourd'hui au monde en-tier.

Que fait le soldat devant la mort? Aux
biens, aux plaisirs de cette vie, à la vie elle-
fflême, il préfère, sans les voir encore, les
biens immortels de l'âme. La religieuse qui
sabdique et se dévoue ne fait pas autre
enose. Voilà pourquoi soldat et religieuse se
•iemprennentsibien.
S'il arrivait qu'en France ils ne se com-.

prissent plus, c'est qu'alors il n'y aurait
P'os chez nous que des â m e s de boue. Et ce
jerait fini. Tout serait fini, y compris la R é -
P"ûW}ue.Et comment cela? Sous le talon
J8 1 étranger, n é c e s s a i r em e n t . Tout serait
"JJ. même la patrie: une patrie, quelle
M e soit, ne pouvant pas vivre et se tenir
'"f ses pieds dans la boue.
*''l-ce là qu'on en veut venir, et que nous

la République en niant Dieu, l'âme,
^""Dortalilé. c'est-à-dire la source et le
I yen de toute noblesse d'âme dans la vertu,
aevoir et le sacrifice? A tout le moins, il

J "udra du temps. La République athée
PouH • °. s û r e de l'avoir? Dieu est-il mort
pas ^^'""^ plaisir? Et ne voyons-nous
tihi.."'' suffrage de dégoût qui monte ir r és i s -
' ' \ \ « » e n t à c ô t é d e < < l ' a u t ? e » ?
Hieu P"^^^"t'on est c o mm e n c é e ; tant
Grann' ^ Pl"8 clair des deux cô t é s,
ïre d ^^^^^^ 6t cartes sur table. A l ' oe u -
eha«o chevaliers du crochet, brisez.

PlU; '^2, entassez les unes sur les autres les
Ç j j j o b l e s ruines. Tôt ou tard vous y t r é -

c'eï'*'^* à cracher sur le c oe u r de la France,
ml^^^ «ulre affaire ; el vous sentez vous-
M t e ï ï ' toisant vos c omp è r e s , que, pour
cra h j ^ s ' î u ' à ce noble coeur, vous ne
^^' «̂z pas d'assez haut.

On lit dans l'Union bretonne, de Nantes :
« Nous allons avoir une con f é r en c e , non

pas sur, mais contre la magistrature.
» C'est M. Armand Rivière, avocat, maire

et député de Tours, qui portera la parole,
et le l^hare de l a L o i r e dil déjà que « boau-
» coup de dames se préparent à aller l'ap-
» plaudir. »

Enfant chéri des dames,
Il est dans lous pays
Très-bien avec les remmcs,
Mal avec les maris.

» Du moins il y paraît, puisque la plus
jolie partie du genre humain tient à figurer
dans son auditoire I »

Le Journal d'Indre-et-Loire dit à ce sujet :
« Si les dames nantaises vont applaudir

le galant avocat, elles seront moins difficiles
que les dames de Tours, qui ne lui ont
jamais fait cet h o nn e u r - l à . La conférence
a n n o n c é e parl'ÎJmon bretonne était préparée
pour le public spécial de M. le maire de
•Tours. Depuis plus d'un mois, l'Union libé-rale

en faisait bruit. Le Cirque de notre ville
fut grand ouvert pour recevoir l'oraleur et
la foule enthousiaste de ses admirateurs.
L'orateur seul est venu. La foule est restée
chez elle. Faute d'auditeurs, M. Rivière dut
rengainer son boniment. Voilà pourquoi i l
fait appel aujourd'hui aux dames nantaises.
Il veut débiter sa marchandise. »

TOURS.

ANGERS.
Le général de Galliffet, commandant en

chef du 9"corps d'armée à Tours, était hier
à Angers, hôtel du Cheval-Blanc.

A 9 heures du matin, il a pa s s é en revue,
sur le Champ-de-Mars, le 1 2 ° cuirassiers,
qui a défilé devant lui homme par homme.
Après cette m a n oe u v r e d'examen, qui a duré
assez longtemps, le vrai défilé a eu lieu au
pas d'abord, puis au galop.

A dix heures, le régiment rentrait à la ca-serne.

— Mardi, on a dressé sur son piédestal
de granit la statue de David d'Angers. Un
tr è s - g r and nombre de curieux ont pu assis-ter

à cette opération qui s'est faite rapide-ment,
et, sans attendre l'inauguration solen-nelle
et r é pub l i c a i n e , ils ont pu apprécier le

monument. Toute réserve faite sur certains
détails de la statue de M . N o ë l , l'ensemble a
paru tr è s - s a t i s f a i sa n t , dit l'Union de l'Ouest.

— La justice n'a pas encore découvert
l'auteur du crime du chemin des. Gouron-
n i è r e s . Allard, la victime, est en ce moment
à l'hôpital ; son état est des plus graves.

— Samedi dernier, dit l'Etoile, le Tribu-nal
de police correctionnelle d'Angers a

rendu son jugement sur la double pour-suite
qui nous était intentée par le ministère

public et par treize habitants de la commune
de Montigné-sur-Moine pour une lettre ren-dant

compte de la fête du 1 4 juillet dans
cette l o c a l i té.

Le Tribunal nous a c o n d amn é s à 1 5 0 fr.
d'amende, 2 0 0 fr. de dommages- intérêls
v i s - à - v i s de l'un des demandeurs, 1 5 0 fr.
pour un autre et 4 0 0 fr. pour chacun des
onze autres.

Le Tribunal a en outre o r d onné l'insertion
du jugement dans l'Etoile et dans les deux
journaux de Cholet.

THOUARS.
Il y a huit jours, la maison de M"" veuve

L . . . , à Vrines, a été assaillie à coups de
pierres entre 9 et 1 0 heures du soir. Les
vitres et les croisillons de l'imposte ont été
b r i s é s , et quand la propriétaire voulut, quel-ques

instants a p r è s , ouvrir sa porte, elle ne
put en venir à bout. Une corde avait été
fixée à l'extérieur. A une heure du matin, le
s i è g e recommença de plus belle. M"" L . . .
ayant regardé por une fenêtre du premier
étage, aperçut alors une femme dégu i s é e en
homme, qu'elle reconnut parfaitement.

Une enquête est ouverte.

Mardi, à midi, un rassemblement assez
considérable s'était formé devant la grille
du Pénitencier, à Tours, autour d'une femme
et d'un jeune fille vêtues de haillons sor-dides,

et qui s'arrachaient les cheveux en
pleurant et en poussant des cris de d é s e s -poir.

Il paraît que cette femme el cette fille ac-compagnaient
le montreur d'ours dont nous

avons a n n on c é l'arrestation à Amboise, et
qui attend, au Péni te n c i er , qu'on ait statué
sur son sort.

Le camarade de cet individu a é té , comme

nous l'avons déjà dit, la i s s é en liberté pour
garder les deux ours qu'ils avaient avec
eux. Ces ours se trouvent dans un pré, dans
les environs de l'Hospice général. L'un
d'eux, moitié blanc, moitié gris, et de très-
forte taille, paraît être d'un caractère peu
accommodant. Si l'pn en croit le b o h ém i en
chargé de le surveiller et de le nourrir, cet
animal ne veut obéir qu'à son maitre, celui
qui esfen prison.

Les habitants, avec raison, se montreiit
peu satisfaits de la présence de ces ani-maux

féroces. On se demande, en efl'et, s'il
n'y aurait pas quelque malheur à craindre
dans le cas o ù , par exemple, le grand ours
blanc, qui esl le plus méchant, parviendrait
à rompre sa c ha î ne.

C'est avec beaucoup de plaisir que les
habilanls de ce quartier verront arriver le
jour o ù b o h ém i e n s et ours choisiront un
autre lieu de campement.

(Journal d'Indre-et-Loire.)

Lundi dernier, vers 6 heures et demie,
dit l'Indépendant de Tours, des voitures de
garage du train 1 4 , venant de Loudun, ont
dér a i l l é au passage de l'aiguille centrale.
Plusieurs voilures ont été je t é e s hors des
rails; la voie, qui est unique dans cet en-droit,

ne permettait pas de sortir au train
n» 1 3 qui se dirige vers les Sables ; le train
1 0 5 2 est arrivé en gare avec une heure de
retard.

NIORT.
Le Irain-posle de Paris, qui arrive à|

Niort à cinq heures vingt du matin, est entré
en gare, samedi, avec un retard de près de
quatre heures ; h â t o n s - n o u s de dire que cet
accident a été sans gravité et qu'aucun des
voyageurs n'a é t é b l e s s é .

Près de la station de la Crèche, dans une
rampe, il existe une courbe t r è s - p r ono n c é e ;
un wagon, en gare de la Crèche, a été p o u s s é ^
par la violence du vent ju squ ' à celle courbe ;
le train venant de Paris, lancé à toute vi-tesse,

n'a pu s'arrêter devant cet obstacle ; le
choc a renversé la locomotive, et le train a
dé r a i l l é ; deux wagons, dit-on, ont été d é -f
o n c é s ; mais, t r è s - h e u r e u s em e n t , personne i
n'a été b l e s s é .

On s'est h â t é de déblayer la voie, et la tir-
culation a é t é promptement rétablie. Ï

NANTES.
Vendredi soir, vers 6 heures, le sieur

Charot partit de Couëron en compagnie de
son enfant, âgé de 6 ans, et de son beau-
frère pour se rendre à Basse-Goulaine ;
montés dans un léger esquif, ils remontè-rent

la Loire assez rapidement. Lorsqu'ils
arrivèrent en face de S a i n t - S é ba s U e n , la
nuit était fort obscure et la navigation de-vint

plus difficile; ils continuèrent cepen-dant
à avancer. La casquette de l'enfant

étant tombée à l'eau, le père vira de bord
pour la rattraper ; malheureusement le ca-not

chavira et les trois personnes furent pré-c
i p i t ées dans le fleuve. Charot et son beau-
frère réussirent à s'accrocher au canot, mais
l'enfant avait disparu sous l'eau. Le père
plongea à diverses reprises et le relira en-core

vivant, puis le prenant dans ses bras il
se plaça, ainsi que son beau- frère, sur la
quille du canot qui éme r g e a i t de l'eau. Mais
les soins né c e s s a i r e s ayant m a n q u é , l'enfanli
mourut bientôt.

Les naufragés pou s s è r en t des cris de dér
tresse, mais les personnes qui les entendi-rent

crurent que ces cris étaient poussés
par des personnes gardant des bestiaux dans
les î l e s , el elles n'y attachèrent aucune im -portance.

Samedi matin, vers sept heures, les frères
Angeliot. âgés l'un de 18 ans et l'autre de 1 2
ans, p ê ch e u r s , demeurant rue La Moricière,
à Nantes, aperçurent les naufragés et se
portèrent à leur secours. L'enfant fut trans-porté

aussitôt chez la veuve Charot, sa
grand'mère, qui demeure à Basse-Goulaine.
Tous les soins qui lui furent p rod i g u é s de-meurèrent

sans résultat : il était réellement
mort.

Quant au sieur Charot et à son beau-
frère, ils étaient bien malades et ils ne pou-vaient

déjà plus se faire comprendre que
par des signes. On leur donna des soins
•quiles firent revenir promptement.

[Sentinelle populaire.)

On lit dans le Puhlicaleur de la Vendée :
« Nos lecteurs savent que M.Couthouis,

de Challans, notre vaillant ami, en est à son
hu i t i ème sauvetage.

- » A cette occasion, M.de Girardin, pré-
fet de la V endé e , disait : « On Un donnerait
» une médaille d'or, s'il n'avait pas é l é sol-
» dat du Pape. » .

» M. le préfet réserve sans doute les mô-
dailles d'or de la R ép u b l i q u e pour les serru-
riers et le? crocheleurs.

» M. Couthouis a reçu une récompense
qui a plus de prix à ses yeux que toutes les
méda i l l e s républicaines. M. le comte de
Chambord lui a e n v oy é un magnifique por-trait,

au bas duquel il a écrit de sa main
royale : « Au brave et fidèle Couthouis. »

LES INONDATIONS EN BRETAGNE.
Une dépêche de Rennes annonce que la

Vilaine inonde les environs. Elle charrie des
débris de bois de construction qui détruisent
tout sur leur passage. Les dég â t s sont déjà
c on s i d é r ab l e s .

L'inondation s'étend à tout le départe-ment.

On mande également de Sainl-Brieuc, que
des pluies torrentielles ont ravagé Lamballe,
Guingamp, Callac et les campagnes. A Guin-gamp.

une maison a croulé, avant-hier ma-tin,
minée par les eaux, et a écrasé un m é -nage
dont les sept enfants, jouant au de-hors,
ont é l é miraculeusement préservés de

la mort.

Les champignons. — La servante de M"'
Alcide de Boyat, demeurant à Brigueil (Cha-rente),

a é t é emp o i s o n n é e par des champi-gnons
blancs des bois, qu'elle avait prépa-rés.

La malheureuse est morte au bout de
vingt-quatre heures, dans d'horribles souf-frances.

CONSEILS ET RECETTES.

Si vous voulez manger du benrre toujours
frais, prenez un petit pot de grès et l'em-plissez

de beurre ju s qu ' à un travers de
doigt du bord. Retournez le pot et placez-le
sur une assiette dans laquelle vous versez la
hauteur d'un travers de doigt d'eau très-
fraîche. Vous renouvelez cette eau tous les
jours. On retire de ce beurre à mesure qu'on
en a besoin, mais on a toujours soin de
retourner le pot et l'on continue à mettre
de l'eau dans l'assiette.

On a cent r em è d e s pour faire passer les
verrues, mais la plupart sont sans action
r ée l l e , et d'autres, comme la cautérisation
par l'acide azotique, sont d'un danger r é e l.
Frottez-vous, malin et soir, avec la parié-taire

verte, que vous trouverez le long de
toutes les vieilles murailles. Cela durera
quelque temps, mais vous vous débarras-serez

sûrement des verrues les plus o p i n i â -tres.

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 13 octobre.
Le marché subit un mouvement général de re-prise.

Tous les groupes de valeurs bénéficient de .
ces bonnes dispositions, il en résulte que la,haussa
ne s'exagère pas. Jusqu'à présent on se borne à re-conquérir

les cours qui étaient pratiqués avant U
crise. Pour un certain nombre de titres, cette rec-tification

ne nous paraît pas suffisante. Nous ren-voyons
à cet égard nos lecteurs aux indications qua

nous avons eu déjà plusieurs fois l'occasion dateur
donner.
Ainsi notre 5 0/0, même rétabli au cours de

120.37 1/2, est beaucoup trop bon marché. Il y a
également une marge à la hausse sur l'Italien à
86.25 et sur le Florin d'Autriche à 73.90. Le Russe
es! plus hésitant à 94.bO.
Nous recommandons aussi l'achat de la Banque

d'escompte qui vient de se relever à 823.75, de la
Banque hypothécaire à 620 et 625, de la Société
générale française de Crédit à 725 et 730, et de la
Banque de dépôts et d'amortissement à 560. Les
plus-values obtenues sur ces titres doivent êlre lar-gement

dépassées dans un avenir prochain.
Signalons, au même point de vue, les Bons pri-vilégiés

de l'Assurance financière. Cette valeur,
remboursable à 2,500 fr. et ayant rapporté depuis
le commencement de l'exercice 7 0/0 d'intérêt, est
bien loin de son cours normal. Les portefeuilles ont
raison de se munir de ce titre.
Il faut encourager la faveur dont les capitaux té-moignent

envers les actions de ta Société des an-ciennes
Raffineries Emile Etienne et Cézard, de

Nantes. C'est un placement industriel français très-
solide et très-rémunérateur.

On traite le Crédit lyonnais à 962.50. La Banque
de Paris fait 1,125. Le Crédit foncier oscille, en clô-ture,

de 1,362.50 à 1,365.
L'action de jouissance du Crédit mobilier espa-gnol

est faible à 600. Nous persistons à engager à
vendre aux environs de ce prix.

- Envoi franco du Catalogue. ^ ^



m m nii P' Ê̂ÏS A L'INDUSTRIE

iOCIÉÏÈ ANO^ÏMK A l ! CAPITAL DK S IX MILLIONS DK
l'RANCI

7 et 9, rue Taitbout, Paris

VENTE DE 7,000 ACTIOMS
DK I.A «OClfclfi ANOUYmil DES ANCIENHl»

RAFFINERIES ÉlflLE ÉÏIENNE ET CÉZARD
D E N A N T ES

AU CIPITAI SOCIAL DE DIX MlllIONS BE FBAUCS

Divisé en 20,000 actions de 500 francs
CONSEIL D'ADMINISTRATION :

MM.

ÉMiLB ETIENNE, ^ , raffineur, Membre de ia
Chambre de commerce de Nantes, Président.

LOUIS CÉZARD, raffineur à Nantes, Admin. délé-gué.

J.-S. VORUZ aîné, efis, construcleur, ancien
député. Membre de la Chambre de commerce
de Nantes.

CH. LALOU, banquier. Président de la So-ciété
industrielle el financière.

E.-JACQUES PALOTTE, ingénieur. Sénateur,
Président de la Banque de Prêts à l'Industrie.

RAOUL SAY, propriétaire.
PAGEAUT-LAVERGNE, négociant à Nantes.

La raffinerie Etienne, ancienne maison Etienne
et Say, jouit, comme la marque C é z a r d , d'une
notoriété universelle. Ses usines, actuellement
réunies, produisent plus de 125,000 kil. de sucre '
raffiné par jour, el sont en mesure, grâce à des

procédés spéciaux, d'accroître encore beaucoup
leur rendement.

Le dernier exercice, qui porte sur un chiffre
d'affaires de plus de 00 uiiUions de fr., so solde par
un bénéfice d'un million c inq cent mille fr .,
c'cst-îi-diro trois cent mille fr. ilo plus que
la somme nécessaire pour assurer au capital un
dividende de dix pour cent.

Go bénéfice doit êtro considéré comme UD mini'
mum. La siluation particulièrement favoribla do
la Société lui permi t̂ do tirer uu larf f̂l profit da
l'nccroissemenl considérable do consommation qui
doit résulter du dégrèvement do près t!e ÎiO ft/0 de
l'impôt sur les sucres.

Les Directeurs de /a'
M A I S O N D U *l

50 francs en souscrivant;
125 — le 1. 1̂ novembre;
125 — le IK janvier 1881 ; ^
125 — le l.») avril 1881 ;
150 — lo 15 juillet 1881.

Les versements pouvant s'anticiper sous es':
compte de 5 0/0, le prix de l'action libérée res-sort

à 564 fr. 40 c.

03

L a Cote à l a Bourse sera demandée

Rue du Pont-Neuf

ont r honneur de vous informer que leur
A L B U M - C A T A I . . O G U E , le plus complet
en Vêlements pour Hommes, Jeunes Gens
et E n f a n t s , vient, de paraître; il contient
toutes les Gravure.^ de Modes, modèles
inédits de la Saison d'Hiver 1880,
et sera adressé, ORATIS et X'RANCO, sur
demande aux DlrecfeBrs de l a M a i s on
<^«]E*01W!i:'-M'ÎS"CJr' P a r i s.

IB d e r n i e r D i m a n c h e d e c h a q u e mois, è t iVrer •
l e m ê m e j o u r l e s m a l a d e s p a r t i c u l i o i s ^ i ' u ^ ° ' '
l ' A n j o u , i l A n g e r s , d e m i d i \\ t r o i s h e u r e s . DénA
îl S a u m u r , la p h a r m a c i e GABLIH. - Consul?»
l i o n s îl P a n s , r u o d e R i v o l i , 30.

LA VENTE ESTFIXÉE AUX

Mardi ! 9 et l e r c r e t l i 20 Octobre 1880 1

Les demandes d'achats sont reçues dès aujourd'hui :
A PARIS : aux bureaux de la Banque de

P r ê t s à, l'Industrie, 7 et 9, rue Tailboul.

El h sa SUCCURSALE, à SAUMUR, 29, rue
Saint-Jean, ^.......

N O T A . — Nous appelons l'attention spécialement
gur l a page 3 où l'on trouvera les séries de Pardessus
tl Vlsters de 1 8 ' à las Vestons de T à
S. O', les Complets Elbeufàiz&', les Habillements
de Cérémonie

Ld'aE
nfants de So'

S
àSÔ'',. les Costumes

felte PaSrdieiscsucs iirsÉ
1 LO-BW J=

l i s « RES iAM0Nd. î5srSS,
K obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— M a l a d i e s d e l a p e a u ot d u c u i r c h e v e l u , t e i g n e s,
d a r t r e s , d é m a n g e a i s o n s , c h u t e d e s c h e v e u x , e l c . L e
d o c t e u r M . M a h o n f a i t s a v i s i t e à l ' h ô p i t a l d ' A n g e rs

et T O U X

'i-cnre à M. le Qt. crp-

C H E M I N S .DE F E E i ) E i . p ^^^ , j,

ygnes de Ml i e r s - S a i i ma r , M l m U n ^ ,

i)E .SAÏJMUR
(•> h. — matin.
8 15 —

11 25 —
1 lï .soir.
4 55 —
7 50 —

P E POITIERS?'
5 h. 50 malinW
8 35 —

n ii soir.
6 45 —

A POITIKRS
10 h. 30 malin.

7
4

11

•40 soir.
51 _

48 —

U h . 55

10 si)ir.

A MONTlUSUiî.
« 11. 13 matin.
-> 17 soir.
3 50 _

10 i l —
ï 30 soir.

28
20

COOKS DE L A B O I D E S E D E F A B Ï S DO O C T O B R E S 8 8 0.

Valenrs an comptant,

3 7.
3 V . amortissable
4 t/2 • /.
5 Vc •
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Yille de Paris, oblig. 1855-1800

— 1865, 4 % • • •
— ' 1869, 8 " / . . . .
— 1871, 8 »/.. . .
— 1875, 4 °/.. . .

— 1876, 4 V . . . .
Banque de France. . , . .
Comptoir d'escompte . . . ,

Dernier
cours.

Hausse

85 40 30
87 t » 20

115 » 50
120 15 » 25
517 50 n 1)

515 w ï) »
231 50 n
501 » i. »
520 B 3

400 n » • ),
395 50 50
521 » 3 n
518 » »

3520 » 20
957 50 5 »

Raisie. V a l e n r s an comptant

Crédit Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, act. 600 fr. . ,
ObUgalions foncières 1877. . ,
Obligaiions communales 1879,
Obligal. foncières 1879 3 "/.. ,
Snc. de Crédit ind, et comm.
Crédit mobilier . . . . . . .
Crédit Foncier d'Autricli'e. . ,
Est
Paris-Lvon-Méditerranée. . ,
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne duGaz

Dernier
cours.

Hausse Baisse. V a l e n r s a n comptant. IDernîer
cours.

Hausse Baisse.

440 >, » c. gén. Transalianlique. . . . 595 ti n tl
1360 «> 20 » fi 1285 n 17 50 11 »

359 » •ï » 600 » 3 75 11
468 75 )> 25 tl
466 » n >) D M OBLIGATIONS.
740 i » M » 11
052 50 27 50 )1 Est ". . . 390 » » » D »

755 >; 2 50 h fl 389 B » » B

777 50 2 50 » » 397 n » » » B

1435 B 10 * B • 392 25 » » B

1060 » 5 » » » 390 n B B » B

1635 t. » » 5 » l'aris-Lyon-Méditerranée. . . 390 tl » B B 8

1238 75 11 25 n tl Paris (Grande-Ceinture). . . . 384 50 » » B 8

828 75 6 25 » 390 n » » » »

1355 5 570 H » B B B

I l y a, en outre, un train venant d'Angers cl parlant de
Montreuil ii 7 b . 10 matin, arrivant h Siiuimu à •/ h. 43^

p . G O D E T , propn(iSû>re-! i(<caw. """"

CBEMIN DE FER D'ORLÉANS.

GARE DE ~ • ^
DÉPARTS DE SAUMnR VERS AHGERS

3 heures 8 minutes du matin, express post."

omnibus-tnisie.1
3
7

10

45
50
25
32
15
37

soir,
— express.
— omnibus.
— (s'arrête à Angers).

' * DÉPARTS DE SAOMDR VERS TODHS.
3 heures 26 minules du malin, dircct-miite.
8 — 21 — — omnibus.
9 — 40 — — express.
12 — 40 — soir, omnibus-mixte.
4 _ 44 — — —

10 — 28 — — express-poste.
Le train parlant d'Angers à 5 heures 35 du soir arjivc i

Saumur à 6 heures 56.

de M* SENIL, notaire
à Longue.

Etude

A L'ADJUDICATION,

A Longue, en l'étude dudit M' SENIL ,
Le dimanche 31 octobre 1880^ à

une heure de l'après-midi,

m mm BÂRBRES
Chênes, ormeaux et suisses, divisés

en cinq lots, complantés sur les fermes
du Grand et du Petit-Bâtiment, situées
à la Gilbardais, commune deLongue,
et appartenant à M. d'Ambrières.
S'adresser, pour visiter ces arbres,

à M. VALLÉE , fermier du Grand-
Bâtiment. (637)

Elude de M» THUBÉ, commissaire-
priseur de l'arrondissement de Sau-mur.

^ ^ ^^

POUR CAUSE DE DÉCÈS.

Le mercredi 27 octobre 1880, à
deux heures précises, dans une cave
située rue Haute-Saint-Pierre , n" 19,
puis dans une maison située rue Beau-repaire

, n* 28,
Il sera procédé, par le ministère de

M* THUBÉ , commissaire-priseur, h la
vente aux enchères publiques d'envi-ron

1 ,SOO Taoutcillcs ûe 'vins
des coteaux, des meilleurs
cvùs et ûes meilleures an-nées.

La venle se fera au comptant, plus*-
cinq pour cent applicables aux frais,
et les droits de régie ne seront pas à
la charge des adjudicataires.

Ces derniers pourront emporter
leurs lots sans autre formalité qu'un
laissez-passer délivré, séance tenante,
par M. le commissaire-priseur.

Le commissaire-priseur,
(638) THUBÉ.

ON D E M A N D E DES COURTIERS
pour les abonnements à un journali^î
financier, agricole et commercial.
Bonnes remises.
S'adresser au bureau du journal.

Etude de M» GALBRUN, notaire
h Montreuil-Bellay.

'W JE

DE BESTIAUX
ET INSTRIMEKTS ABATOIRES.

Le dimanche 17 octobre 1880 , à
midi précis, et jours suivants, à la
ferme de l'Ile, commune de Méron,

On \cnftra :
Une machine batteuse vannant,

une moissonneuse, chevaux, poulains^j:
boeufs, vaches, taureaux, génisses,'
moutons, truies, porcs, lilbury,
charrues, herses, charrettes, harnais,
coupe-paille et 30 stères de bûches ;«
charretis et chars.
Au comptant, plus 6 0/0.

E M P L O I

DES MOTEUMS A GAZ?

(P<iraît tous les dimanches, avec une Causerie financière duBaron Louis)
LE SEUL JOURNAL FINANCIER qui publie la Liste officielle des Tirages de toutes Valeurs françaises et étrangères

n LE PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)
SeS^^in^'^"'' itetilie générale de toutes les Valeurs. — L a Cote officwllede la Bourse.
\ J i i \ J & A 3 , & ^ Des Arbitrages avantageux.—Le Prix des Coupons.-Des Documents inédits,

PROPRIÉTÉ OE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT.—Capital : 30,000,000 de fr.
Âhonnements dans tous les Bureaux de Poste : UN FRANC PARAN, et à Paris, 17,raede Loidres.

Nous apprenons que M. J . - B .
STEARS , propriétaire de l'Usine à
Gaz de Saumur, vient d'abaisser le
prix du gaz , en faveur des machines,
à 0 fr. 30 le mètre cube, pour en
favoriser l'emploi, h condilion qu'ils
soient réglés par un compteur spéciaLi:
— Tous nos industriels qui ont besoin
de force motrice apprendront celte
nouvelle avec plaisir. (G3,'5)

ROUSSEAU, RENÉ

Messager au Puy • !\otre • Dame,
Successeur de SALOMON-RENARD,

Descend Hôtel d'Anjou, le mercredi
:.. , , ......1.JSI l&,$.amedi.

VIN DE PROPRIÉTAIRE
4,;aranti P U B et rVAVURBIi

des crûs les meilleurs et les plus
fins pour VINS D E T A B L E .
Envois franco jusqu'à destination.
— Prix Irès-réduils. ïi
S'adresser à M"» veuve Hy p .

THOMAS , p r o p r i é t a i r e à
B É Z I E R S . (96)

mw niMB d'un certain âge de-
i j m UIIB mande un emploi;
Ello est «pta à tous les travaux d'ai-*
guille pour vêlements d'homme et de-
femme , peut tenir des écritures,
garder des enfants el des malades.
Bonnes références.
S'adresser au bureau du journal

et

GUÉRISON INSTANTANÉE

DES

NÉVRALGIES, MIGRAINES,
Maux de dents '

de tête et d'oreilles '
• (

PAR LE

S p a s a l g i q u e - M a r é c h a l

2 fr. le flacon, dans toutes les
bonnes pharmacies.

Dépôt chez M. NORMANDINE, j
pharmacien à Saum,|if •

Pour Violon, Alto, Violoncelle, Contre-Basse

En vente à Saumur, chez M. ERNEST BERTHELOT, rue de la
Chouelterie, 3. (620)

LA P i i

joiJBNAL nmaii
5e ANNÉE MB I/OUES'JP 5o ANNÉE

PARAISSANT LE DIMANCHE

Organe spécial pour la vente des Propriél&j :
Fonds de commerce el Industries. «

Un numéro spécimen est adressé,
franco sur demande affranchie. S

ADMINISTRATION : Rues Bodinier et'
de la Roë, Angers. C

Compagnie anonyme û'âssuraiices coiiîre l'îiiceiràle, le Giiéinap en l'iisii
Et contre les ACCIDENTS CORPORELS et MA TÉRIELS

C a p i t a l s o c i a l : DIX: MILLIOISTS de Francs
SSéac de la Société s Paris, tS, rwe «Jrani3C-Ka<clît'2-«

conlro

police-chèqua valable pondant un temps . .
de.s tickets d'assurance poiirl, 2, 3 et i jotuT,, dont le pi'^ varu,
somme assurée, de 1.0 c. à f fr. 45. _ jjroviM'i.

S'adresser au siège de l a Comp(tqnie, à Paris, ou à ses agents en i

• î» . Troisième Edition.

,ar II ETTM E s
SUR

L E B E A U E N L I T T E R A TU

Par m . r a h h é JMÉBSIT,
t^uré de Saint-Pierre de Saumur, ancien professeur de rhétorique

'••••^^ mn rente chea JM. » É X m .
— X T

Saumur, imprimerie de P. GODET*

Vu par nous Maire de Sanîiimr,
imd-da-nikd^

légsiisatia» de !s sîgiatnre de M. Goàel GsriiM i'«'«l»'*«««'* ^^^^^


